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ON PID DINS LE STREVIRE,

Nousattendions avecune impatience un peu
craintive la représentation wallonne annoncée
par la Ligue (les Capacitaires: la charmante
comédiede M, Etienne serait-elle rendue avec
le naturel et l'entrain que nous avions admirés
chezles interprètes jodoignois t (1) Le public,
mis pour la première lOIS en présence d'une
piècewallonne de longue haleine, prendrait-il
goGl à la chose? Le texte nivellois, élaboré
dans le plus grand secret par le camarade
Clipotia., serait-il assez respectueux du texte
'OrIginal, et, d'un autre coté, le traducteur
aurait-il su remplacer à propos une expressron
de terroir par l'aclotisme correspondant?
Autant de questions que la SOIréede diman­

che dernier a parfaitement résolues: Onpid
dins le sireoire a été rendu de maîtresse façon;
le public y a pris grand plaisir et Clipotia s'est
acquitté de sa tâche, très délicate, avec con­
science et bonheur,
On avait d'ailleurs eu la main heureuse en

choisissant Onpid dins lestreoire : la pièce de
M, Etienne est très-gaie, très-mouvementée;
le dialogue en est vif et contient de nombreux:
r'oasis; Jes caractères, une fois posés, ne se
démentent jamais et bien que le dénoûment se
laissedeviner, l'intérêt ne cessed'être soutenu,
grâce à d'habiles incidents,
Nous félicitons vivement Meue. Léontine et

Marie Deligne, qui ont rempli les deux rôles
féminins avec beaucoup de naturel et d'ai­
sance; MM, François Brulé, Baudoux, Cha­
pelle, Dusépulchre, Dons, etc" ont é~alement
bien mérité les applaudissements qu'a mainte
reprise le public leur a décernés,

*...
Le théâtre wallon a donc remporté, diman­

che, son premier succès à Nivelles, Ce fut,
pour nous, un spectacle bien agréable 'lue
'Celuide cette salle écoutant, avec un plaisir
'visible et parfois même trop bruyamment
exprimé, notre vieille langue savoureuse,
notre wallon familier, un peu gouailleur, un
peu brusque, mais sain, vivant et pittoresque,
Je le demande aux acteurs de Cartouche

"grand drame en cinq actes et huit tableaux ••;
ne seraient-ils- pas, mieux: récompensés de
toutes leurs peines, si, au lieu de s'atteler à
desœuvres indigestes qu'il leur est, non-seu­
lement difficile,mais impossible de rendre, ils
interprétaient des pièces taillées pour eux,
écrites dans leur langue et ne sortant en rien
de leur milieu?
Nous n'avons nullement la prétention de

vouloir guider nos sociétés dramatiques; mais
nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer
franchement notre avis au sujet des program­
mes qu'elles exécutent en public et qu'elles
livrent, ainsi, à l'appréciation de tous,

STOISY,

BOÎt,edu .Journal.

A Mauni. - Nous regrettons de ne pouvoir publier
votre récit: il est un peu trop odorant.

Nous prions instamment les personnes qui veulent
bien nous CI1\'O\'CI'des communications de quelqu'im­
portallcede les écril'c cnlaissant ulle très large mal'ge,

('lVoir l'Aclol du 29 septembre 1889,

la moitié de la feuille, autant que possible, Cette dis­
position de copie nous permettrait de faire plus faci­
lement les quelq ues corrections 'lue 1I0US croyons
devoir apporter parfois au travail qui nous est remis,
et nous dispenserait de recopier entièremcnt certaines
communications.

Un lecteur qui signe Kalmouc,nous signal un acci­
dent causé pal' l'ouragan dans la nuit de dimanche
dernier', L'enseigne d'un de nos libraires aurait été
arrachée par la violence du vent et aurait été trouvée
sur la rue pal' deux promeneurs attardés très intri-
gués de celle trouvaille, '

Un de nos canons communaux, l'IlIradgi, nous
adresse, par I'lnrërmèdlalre de Manu du COIl1'Il'naud,
l'étrange lettre que voici :

&IONCIEV L' GAZ'TI, ,

C'est pou vo lIir'què nos viyons,
Dcspu quéqu' temps, des r'clamations
Dili l'Aclol, au rappourt de c' qué '
1 n' d'a pu qui vu, d' nousaut' twë,
Desquerlinchi, pou les d'jous d' ûess',
QUl! no volons d'juer d' no Hess'.
1 d'a même, on pull' ze citer
Qui vont t' lavau dè l' ville prôner
Qu' nos avons peu d' no desraind'gi,
Tèll'rnin quasteur no stons vaùri.
Là saquants mwès quë nos astons
Su l' Iangu' des dgins qui l' zë cwëyont ;
(;a chagrinn' diess' au mauvais no
Iluand 011 n'a ni n' seùl tatch' il s' dos,

Nos avons toudi travayi
Sans laehi,

El''' ça despu Vandernott!
Mais asteur no n' savons pu hou !
Qu'on seuch' bi que si l'lnradgi
- L' cien qui vi ci vo ramad'gi -
Broc à l'ait, l' valant Rif tout d'ju
D'jocquont .... c'est qu'i Il' d'in polont pu,
Qu'i no layonss', Ii, hi tranquie!
Si no d'allons co d'su l' briqu'trie
D' nous aut' 1l0S n'ousons pu respont' :
Si nos selatons, c'est pou leu compt',
Eyu qu' nos cwechons JJauuel,
Iternarâ ou bl Paul Lôrâtnel,
El' dossée, c'est ieuss qui I'àront , ..
Va "\'irez;, i s' d'ln r'pintiront.
D'aut' cuouss' vos ari d'vu pàrler,
V'l~ çu qu'i vo Collou rclaruer :
C'est qu'a l' plac' de doulà lcyi
Des viciés d'gtns qu'ont bi slervl
S'inrouyi dédin leu sille trau

D'amilo,
Eius qu'à lous n.oummts
On vi no stüchl pou vlglus
ues Savoiard et des Godfrn:
Uui v'nont ci 110 caclu chaquin',
On arou t1'jà d'vu no bagui
Din l' musée, pou bi no lod'gi. ..
Putou qu' leu monchn d' maqualences,
Uu' ca n' sie lof a ri, qu' c'est sans avance
Lcus bias achats d' mamouth', qu'ont sté

Desterré
llehours du l'char dïn loqu'ti,

ll'jé l' sais bi,
A l' plac' qu'ln no m'tant tà
On r'compmsrou twe vis stalats !...
Vo vourez bi din \'0 gazette
Pou dtmanch' qui vi. meu' cm' lette.
El si quetfwe vos vos r'fusi
U'j \'OS invoirou touL ù' suite l' huchi :
Eyc la d'sus, Moncicu, arvwër .•.
1 n' faut ni là Irop m' d'in voulwër.

R. Quand vos vos r'lêv'rcz co l' cu d'vant, l'ami, vos wétrez
d' d'aller passer ,'0 mauvaiche himeur ailleurs qué douci,

Ey il c' t' heure, si vos atlrapri quédîwe l' soctët« archéologique
à vos aies, en' venez toudi ni d'in avwèr à nous.

Nivelles, le 28 Janvier i890,
Monsieur le Rédacteur,

Je suis un petit toutou, bien doux et. bien humble, et je viens
demander l'hospitalité des colonnes de votre estimable journal

L'!NRADGl,

pour vous signaler la situation malheureuse que m'a raile, aiusl
qu'. mes congénères, l'ordonnance de police nous condamnant
i la muselière,

Il est réellement pénible de constater le peu d'humanité
dont on 'ait preuve à noire ~gord; c'est ainsi qu'au moindre
hurlement de douleur que pousse un des nôtres atteint d'innuenza,
un décret intervient aussitôt. nous 3!treignant au masque de fer,
et ce, sous prëtcx te de rage.

La mesure devrait, semble-t-il, ëtre gënë ••••le et cependant elle
ne l'est pas; nous entendons, en elTet, journellement, traiter
d'enragés ceux-là même qui ordonnent notre martyre, et jamais
aucun d'eux ne s'est vu appliquer le baillon,

Dieu sait pourtant s'ils le méritent!
La tolérance que l'on pratique à leur égard devrait bien être

étendue à notre malheureuse race et nous vous prions d'lntereéder
pour nous, mon bon rédacteur, et de (aire en sorte que l'inter­
diction prise soit levée Immédiatement. J'ai tant de confidences •
faire à mes petiLesconnaissances ~

En attendant les elfet. de votre heureuse inlervention, daignez
recevoir, au nom de lous mes camarades, l'assurance de mes
sentiments reconnaissants. MllIA,

R. Qu'est-ce que c'est? Nous trouvons, nous, que l'on agit
très sagement en vous meltant dans l'impuissance de nuire,
Comparaison n'est pas raison: si quelques-uns de nos pareils sont
sujets à la rage, qu'on n'hésite pas à les museler; mais ce n'est
poinl parce que l'on ne prend pas assez de précautions, que l'on
devrait n'en plus prendre du tout 00" Et. maintenant, à voire
panier, mademoiselle, ou nous allons chercher le martinet!

A DROITE ET A GAUCHE,
"_--

La grande majorité des Nivellois ne eonnait
pas l'œuvre remarquable qui valut à M, Levêque son
récent succès au concours de Rome, Nous avons dit
son Sltccè$,car si quelques-uns avaient pu voir un
échec dans la décision du jury écartant notre conci­
toyen du concours, la seconde décision du même jury,
l'appelant au partage du prix avec ses concurrents, a
dû détruire celle première impression,

Pourquoi n'exposerait-on pas, dans une des salles
de notre académie, par exemple, le tableau de M,
Levèque? Ce dernier ne se refuserait pas à le céder
pendant quelque temps et la ville serait sans doute
heu l'cuse d'ouvrir toutes grandes, à l'artiste et au
public, les portes d'un de ses établissements,
Tout Nivelles, nous en sommes certains, irait voir

cette œuvre que la presse belge a été unanime à louer,
et en admirant le talent de M, Levèque, nous ferions
mentir le vilain proverbe d'après lequel on n'est
jamais roi dans son pays.

Il lierait désirable, pour nos sociétés dra·
manques et surtout pour le public (qui chaque fois
s'impatiente de la longueur des entr'actes), que la scène
de la nouvelle salle des fetes filt munie d'un système
de coulisses permettant les changements rapides des
décors, Dans ce hut, il suffirait que la ville fit con­
struire six carcasses de coulisses légères el solides et
une paroi de fond contre lesquelles chaque société
appliquerait des décors peints sur toile, Decette façon,
on ne verrait plus, comme aujourd'hui, les parois de
la scène rapidement détériorées pal' les nombreux
clous qu'on y doit enfoncer pour maintenir des décors
branlants,

Un cOlDlDencelDentd'Incendie. cau­
sé par l'explosion d'une lampe à pétrole suspendue
dans le magasin, s'est déclaré lundi soir chez M, Léon
Vinclaire; grâce au sang-froid d'un consommateur
M, Robert-Dubois, les flammes furent rapidement



dins n'in satche. tous les ciens qu'ont v'nu à l' vindue. C'esst dé saroul
Thiophile, in ptil ménadgi qui d'meure ci tout près co iun d' plan d' notaire pou l'attirer les dgins!

dé l' ville, vwet, in djou, in ligeant l' Nivelloise, l'an- - Liméro quaue: qu'in djoune hom~e vi crii à
nonce d'en ne vinte dé vatches à Braine-Chateau; et l'huche dé l' place à costé. .
comme i sondgeout djustémint à d'in cachi ieune pou Eyé l' cien qu'avout c' liruéço lil:!S'erletfe ey i sul l'
rirnplacer s' Gipsinnequi stout crévée in vêlant l'an- gaïard,
née passée, el djou dé l' vinte venu, i met s' bia sau-' - Bi, vlà l' première nouvelle, es' t'ellâle l djé n'
1"01, i prind s' baston éiè vella parti à pids pou Brai- d'in r'vi ni; ça fait qu'o va daller d'ainsi chaque à 1

ne-Chateau. tour pou vir les vatches? Dj'ai djà vu qué dsus les .
ln intrant dins l' villatche, i vwet n' masse dé grandès vindues 0 m'tout in liméro il l' queue des

dgins qui v'ninnent dé l'estation et qui s'in d'allinent biesses qu'o dvout sposer, mais donner in IiméroaUl '
tout leu pus ràte pa dlez l' place. ciens qui vnont pou les ach'ter:~c'est co pus pire! Bi, c

- Hasard qué c'est des ciens qui vont à l' vindue i n' faut ni iesse pressé, et dit tra,in qu' ça va, el.
ètout , disst-i Thiophile; djé m'in vas les sure, pa' c' notaire dévra scréner. .
qué djé n' sais ni au seur éiusqué c'est. Après l' liméro quaue, ça sté l' tour des suvanlS,:;'
Eié sans pus d' longs contes, il inte avé ieuss dins éyé Thiollhile rattindout toudis in fumant s' pupe, all4

n'in cabaret tout pl'ès d' l'églige. Elle place astout mitant d'enne ribambelle dé dgins qu'i n' counichoUt';
toute pleine dé dfI'ns; Thiophile commande enn' ni du cu ni dé l' tiesse; au moumint qué l' Iiméro~
pinte comme el-z-gutas, et in même temps qu'o Ii quinche introut dins l' place, vlà in Adot qui arrift'e'i!j
z'appourte, el' feume du cabaret Ii donne in ptit car- dins l' cabaret. ~~
ton avé l' limèro dl-cheu. _ Qué nouvelle dé vos vire ci, hon, Thiophilef.~
- Ténez, qu'esst-ce ça? disst-i in li-même, in Aront-i n' saqui d' malatte à va maiso!

r'tournant l' baquet d' carton intré ses dwegts. D'in - Malatte, Françwè ï Nos n'avons jamais sté si bl
v' d'a co ieune : dj'ai djà vu des cabarets, comme à pourtant qu'à c' t'lieure. Mais c'esst à vous qué d' d~ .
l' Pommed'or, à Nivelles, éiusqu'o vos d'nout enn' vrou d'mander des nouvelles: est-ce qué vos ans-.
bwesse d'allumettes avé vo pinte; mais ln limèro r 1 l'idée dé mette el mesti d' plombier d'sus l'baïe pOil:.;
Est-ce qué, par hazard, il ara ut n' lot'rie tantout pou fé l' cinsi? , '

étouffées au moment où elles commençaient à mena­
cer le plafond.
Si cet accident mt arrivé l'avant-veille, il eût peut­

être empêché M. Louis il. de faire, au jeu de whist,
dans la même maison, une grande misère sur table.
Il y a quelques semaines, M. Oscar H. avait fait un

solo-chelem, toujours chez M. Vinclaire.

Le « bouc Rlnguet ., que tout Nivelles
connan, a été- mis en vente lundi et adjugé pour la
somme de sept francs.
Pourvu que l'acquéreur ne l'emmène pas trop loin

de notre ville, car il mettrait les propriétaires de
chèvres dans un cruel embarras.
Les Aclots qui iront se promener dans les environs

de Monstreux seront désormais privés des par{ums
que cet animal répandait a une grande distance et qui
étaient devenus une célébri té locale.

Aprè. l'Influenza voici la rougeole.
Un grand nombre d'enfants en sont atteints; jus­

qu'ici l'épidémie ne présente guère de danger.
L'école du Béguinage a dû fermer ses portes, faute

d'élèves; sur quatre-vingt-sept enfants, on a constaté
quatre-vingts absents.

Uu vacber s'était décidé, j'ignore pour quel
.'motif, à en finir avec la vie.

On le trouve, un jour, pendu dans son étable; seu­
lement, il avait placé le nœud coulant en-dessous des
bras.
- Bi, Djean, qué faites-là? lui demande le fermier.
- Djé sus pindu.
- C' n'est ni d'ainsi qu'a s' pind, c'esst à va cou qui

fallout mette el coûrte.
- Djé asprouvé d'ainsi, mais djè n' savous pus

ravwère em' n'haleine 1

NécrologÏe.
M. et M'" Gustave DE.·,uouE viennent d'être cruellement

éprou:v~ plr la mort de leur mère, Mm. veuve Louis GAILLY,
ùécédée il Haut-Ittre le 24 janvier 1890, il l'âge de 64 ans.

Noalt sympathisons il la douleur dela famille,

Une honorable ramille de noire ville vient d'être frappée dans
ses plus chères alfections par la mort de &1.,10JuUa DUJACQUIER,
décédée jeudi dernier, il l'age de 16 ans,

Nous prësentens il la f3milte de la défunte nos plus sincères
compliments de condoléances.

Acte. omclel••

Par arrêté ministériel du 27 janvier couranl, la prochaine
session des examens de capacilé électorale est fixée aux samedi
1er, dimanche !ilet lundi 3 mars 1890, il 9 heures du matin.

AU SPIRITE.

o d'in pàle comme dé l'estwelle il queue, dé cé
spirite-là! Du train qu' ça va, les méd'cins pourront
bi rate pinde enn' besace à leu dos et d'aller briber;
persône enn' vû pus d'ieuss, è i n' faut pus qu' lé spi­
rite; el cien d' Braine-Chateau, bi-n-intindu, pa' c'
qu'i parait (lué l' cien d'Osqueurk (qu'a d'a vaut tant
pàrlé dins l' couminch'mint) est passé d' moude et qu'i
n' vaut pus ri.
Tout ça, c'est l' langue des dgins ; pour mi, comme

djé n'ai jamais d'vu passer pa' leus mains et qué djé
n' sus ni co presse à d'aller l'zes trouver, iun c' t'enn'
bwèche et l'au te c'esst in fagot.
Mais il est .toudis vrai d' dire qué pou l' moumint,

c'esst enn' vraie procession à Braine-Chateau: il a des
dgins dins l' villatche co pire qué quand c'est l' pélé­
rinatche dé Notre-Dame au Bos, èiè, à c' qu'i parait,
in scrivant in mot, 0 pût r'téni ses places comme à l'
baraque.

!\lais çu qu'il a d' pus drolle, c'est qu' tout l' monde
courre au spirite, et qu'in coup -r'vénu, i n'a persône
qui vüt dire qu'il a sté; co mèieux qu' ça, les
Aclots, pou ré chénance dë ri, vont qué l' train à
Baulé, fource qu'i' sont gênés dé d'mander à l'Ess in
coüpon pou Braine-Chateau, A leu place, djé dirous

A chacune de ces dates, il pourra y avoir une séance du soir,
qui commencera à :s heures.

Chaque séance durera au plus trois heures, indépendamment
des opérations préliminaires,

FOLKLORE.

MARIE-MADELEINE.

Marie·Madeleine, il l'àge de quinze ans,
Il n'avait pas de plus belle enfant.
Son père alla lui demander :
- et ftolarie-~ladehlÎne, veux-tu te marier?
» Voici un prince, voici un roi:
1 Prenez celui qui \'OUS plaira . .,
- • Je ne veux prince, je ne veux roi;
D A marier je ne le suis pas. J

- fi A marier, si vous ne t'etes vas,
o Hors du pays il faut vous en aller .•
~larie-1t1adeleine prit ses blancs souliers,
Son beau livre el son beau chapelet.
En s'en allant, elle fiLune rencontre,
Une rencontre d'arbre de blanches épines,
- • Bonjour, a•.bre de blanches épines ;
J Quel conseil allez-vous Ille donner ? JI

- • Je ne suis pas l'arbre de blanches épines;
o Je suis la mère de Jésus-Christ.
• Allez tout droit il Jérusalem:
» Vous trouverez Jésus au diner;
• Vous vous mettrez en-dessous de la table,
» Comme une enfant abandonnée;
Il Avec les larmes lie vos beaux yeux,
Il Vous laverez les pieds à Jésus;
» Avec vos beaux cheveux frisés,
» Vous les essuierez ..... »
Ceux qui chanteront celle chanson
Auront cent jours de pardon;
Ceux qui l'écouteront volontiers
En gaineront la moitié.

Recueilli à Anderlue. (Haintuu},

BIbliographie.

Nous venons de recevoir les tomes XIli et XIVdu
Bulletin de la Socia» Liégeoisede littérature wallonne.
Ces deux volumes, coutenant ensemble près de 800
pages, sont presque entièrement consacrés à la publi­
cauou des travaux. couronnes pal' la Société, il la suite
des concours de HlRi et 1888,
lis sont d'une lecture très agréable, gràce au mérite

des concurrents et à la variété des questions mises
au concours: on y trouve des comédies, des scènes
populaires, des chansons, des contes, des glossaires,
des travaux folkloriques, le tout signé de noms bien
familiers à ceux qui s'occupent des lettres wallonnes:
Brahy,. Bury, J. Defrecheux, Gérard, Kinable, F.
Poncelet, Salem, Tilkin, etc,
Heureux Liégeois! Le goût des éludes wallonnes

devient là-bas de plus en plus vit' et ces études - que
mgintes fois, ici, nous avons vu traiter avec un dédain
ridicule - y passionnent les esprits les plus cultivés
et les plus sérieux.

Voilà trente ans qu'ils travaillent_d'arrach~P!ed et
la matière est loin d'cire épuisée (épuise-t-on 1ocean?).
Nous n'avons rien Faitici et notre champ, aussi vaste
que le leur est demeuré vierge: niais un petit grOUpe
de Wallons: ardentset tenaces, vient d'e_nentrep;elldre
le défrichement et nous avons la confIance qu on ne.
le laissera pas isolé.

M. Julien Delaite a bien voulu nous adresser Un
tiré à part de son Glossairedesjeux wallonsde Liège
couronné par la Société liégeoise de littératur~
wallonne,
Nous venons de terminer la lecture de cet intéres­

sant Iravail: à coré de quelques expressions qui nous
sont inconnues, nous y trouvons une foule de
locutions et de pratiques enfantines en usage ici.'
comme il Liège. .

M, Delaite nous rappelle, par un simple motwallon.
ou par une courte explication, tous les jeux que nous
avons si hien connus ... autrelois et qu'il nous arrive
encore de regretter.
N'avons-nous pas joué, comme les petits Liégeois

au tchat couri (1), à merbes(2), au racapia (3), à l' baUe'
au cillcf miné (.i), au muche caiau (5), au sket~
caïa.u(u), aux lIlestis, au Il'tit bOllbolilet(i), au ruië (8),
au [alu. (9), etc. ?
Et n'avons-nous pas su, comme eux, martyriser des

hannetons, {é âauer des cascoqneues(10), danserà
l' coûrde (II), (l'aller Ii scasses (12), et (é t'IIi des
plakes (13) ? ST01SY.

FÊTES ET CONCERTS•

LIGUE DES CAPAGITAIRES. - Dimanche dernier a eu lien,
devant un public nombreux, la belle ftlle que la LiSUe des capa.,
citaires nous avait annoncée et dont une regrettable distraction
nous a seule empêché de publier dimanche dernier le programme.

Nous avons d'abord eu le plaisir d'entendre la cbarmanle ~
ouverture de • l'Esclave de Camoëns " exécutés par la sympoo. '
nie sous la direction de ~!. E, Pietquin. On nous assure que celle
symphonie, formée pour la circonstance, par un groupe d'ama.
teurs de la ville, n'est nullement une section de la Ligue, ainsi
que l'annonçait le programme.

blCH' Courtoy a déclamé" La Robe. avec une grAce parfaila
et une délicatesse exquise. ~.

M·H. Aerls, dont nous nous plaisions à constater le latenl elles, '
progrès lors de .In fêle des ex-sous-offlciers, a chante avec
méthode et entrain une jolie valse de Fauré. Stella. aUllVplU:._
dissemenls de l'assemblée.

L'hymne sacrée, du même auteur a élé rort bien rendue pU
notre charmante cantatrice nivelloise, heureusement seconddepar
!tU!. Alo)', Jadin el Despret,

Le ténor, ~1. Tastenhoye peut aussi revendiquer une bonne pari
de sucees pour sa romance. Les heures _.

~Iais ce qui a surtout soulevé les applaudissements, e'est le duo .
des. Dragons de Villars., qu'il a supérieurement exécuté Îvet .
Melle AerLS. 1

Quant il M, Collard, il a dit, avec un rare talenl d'imllation, ,
plusieurs scènes qui onl été fort bien goûlées. FIICl. ,i

(1) Po"c'è, (1) Jldyu, (s Calotte, (4) Balaye, (1) Cachl If ''''',
(e) A l' cay., (7) Pusfoirt chivd, (8) ROi, (1) Tahay, (to) ClaqUlIIII,.
(II) Coide, (u) ROlf' 10 d•• h••••• , (1)) Placard,. v



Void le programme du concert suivi de bal que la société
royale des Ami. d. la Collcorde (fanCare)donnera aujourd'hui
dimanche2 Cévrier,~ 7 bcures précisesdu soir, en la salle du
Waux-Uall.
L So"velllrtlel880, ouvertureexécutéep'la Société. LABORY.
2. Richard Cœu» d. LIOII, air deBlondel,chantépar

M. IsidoreDe Backer,baryton,lauréat du Conser-
vaLoireroyalde Bruxelles GRÉTRY.

3. Airvariépour-piston, exécutépadl. L.Lempereur. F. AERTS.
4. Sapho, air chanté var WUeE. Polspoel , i" prix
de chant, 1.l'r prix de déclamation au Conserva­
toireroyal de Bruxelleset prix de S, M. la Reine
desBelges GOUNOD.

a. Gbansonneltecomiquedite par M. J. Fonteyn ,
i" prix d'honneurauconcoursde chansonnettes.

6. F.ut-~larlCh, exécutépar la Société. LASSEN.
7. a) La Vi.lme (( airs chantés par M,Uel'olspoel. E. MATdlEU. b) V'I.mage ' CIlAIiIMADE.
8. Le bal m<uqu., chanté par M. DeBacker . VERDI.
9. La Poupée, mcnotoguedit par WUePolspoel PAlLLERoN.
iO. Chansonnettecomiquedite par bl. Fonteyn
Le pianosera tenu par bl. J. Jadin, professeurà l'Académiede

musiquede Nivelles.

Nouliappreooollque le Cercle musical, de
notre ville, donnera son concert d'hiver, le dimanche
9 février prochain, à i heures précises du soir, en la
salle du Waus-Hall.

Ce concert sera suivi de bal.

L'affiche suivante vient d'être placardée à Nivelles;
El 2 d' màrs t890, in dimanche comme dé djusse,

El Gavotte
donn'ra 'n' fiesse nu-z-homme au Foc-Sàl, à Nivelles.
1n'àra ni trinte-chix soürtes ; 0 djt\ra

El rouse dé Sainte Ernelle,
~RANDDRAMEWALLONlN rwss AKESAv'lN PROLOGUE

ÉV 11'1ORCHESSEA TOUTSKETTEII,
Adon, 0 f'ra 'n' dans'rée d' douss' danses tout court.

Ev APRÈS?
Après, i sara l'heure des brafès dgins èy 0 sé rira

tertous coücht,
Pou v'ni vir, i faura d'ner chacun-n-un iun quinche

gros SOIlS; à l'intrée, c' sara deux [runes chaque.
Pou les ciens qui ont 'n' pékee d'eftauts, il ara des

carres dé lamie à chia: [runes pi èche ... éyé co, c'est
l>:i'c' q ué c'est ieuss.

Ac' qué 7 heures tap'ront au cloki, el bazar coum­
minch'ra èv 0 f''rum'ra l'huche tant qué l'l'ollse dur'ra;
o né l' droùvirra qu'à les intr' akes.

El Jlalsse Président , G.WILLAblE.
El Préstdent , A. TOUSSAINT.
El Yice-Président , E. PARMENTIER.
El Directeur, H. DECLERCQ.
Elpourteu d' caisse , JWACINSTOCK.

LE DAYART.,
Au moment où va disparaître ce qui fut, pendant

cinquante ans, l'abattoir communal, nous croyons
intéressant de rappeler les diverses destinations de
ces vieux bâtiments, qui ont naturellement èté moder-

- Qu'esst-ce qué vos rabrausnez là?
- Bi woyè, en do ; qu'est-ce qu'in gaïard parèie à

vous püt bi con nette à les vatches pou v'ni s'estitchi
douci?
- Des vatches? éiu avez vu des vatches?
- N'astez ni v'nu ci à l' vindue?
- Vlà co pire! Avez pierdu l' tiesse, Thiophile?
- Bi, n'est-ce ni ci l' maiso du chaboti , eiusqu'o

dwé vinte twé vatches audjourd'hu!
.- Ci! Bi c'est lé spirite! Djé sus vnu l' trouver

pou m' feumme qui a toudis des tournïoulles.... El
ebaboti? Bi c'est lauvau dsus l' tchémin d' Clabecq,
tout conte dé l' fabrique ...
- Ça fait qu' ci c'est .. , commint dites ça .. , lé spi­

rite?
- Bi, woye da, l' cien qui r'fait les dgins in dour­

mant. Dé iu stez pou n'avwëre ni co intindu pàrler
f'. d'Ii ?

- C'esst in sourci adon, djé m'in va, disst-i Thio­
phile in s'erlévant, djé n' m'imbarrasse ni d'lesse
insourcélé. T'a l'heure, dj'arri v'rai trop tard à l' vindue.
Comme d'effet, quand il est st-arrivé au Ctiaboti, il

avout n' dèmi heure qué l' notaire avout fait. 11 est
facile, il avout d'meuré à pau près deux heures à rat­
tinte au spirite ... Vlà c' qué c'est qué d' pri nte ses
tchausses pou ses soles. CLIPOTIA.

nisés pour l'usage auquel on les a jusqu'à présent
aücctés.

Nous avons eu recours au travail si consciencieux
de M. Wauters SUl' la ville de Nivelles, ainsi qu'aux
Intéressantes publications que la Société Archéologi­
que prodigue à ses membres.

Sur l'emplacement de l'abattoir, se trouvait l'hôpital
S' Nicolas, vieil établissement de cuantè dont la fon­
dation reruonte au IX' siècle. 11y a cu plusieurs hôpi­
taux à Nivelles, mais celui-ci était le plus important
et ses revenus étaient considérables, grace aux
nombreuses donations que lui firent les chanoines et
les chanoinesses du chapitre.

Après la révolution française, il fut réuni aux autres
établissements de charité qui 'formèrent l'hôpital
général installé, jusqu'en 1867, au couvent des récol­
lets, rue de Charleroi, (collège communal et école
industrielle).

Une autre institution charitable occupait une dé­
pendance de l'hôpital S' Nicolas; c'était le Bayart,
appelé pal' le peuple Baiau, « fondation singulière,
dit Wauters, et dont l'origine se perd dans la nuit
des temps. Il

Voici ce que nous lisons dans une intéressante
notice due à la plume de feu M. Timothée Lebon et
publiée dans les Annales de la Société Archéologique;
Cetteœuvre Iut fondée par un bourgeoisde celle cité, qui lui

donna son nom; elle remonte à l'an 'I~OO environ. Ce chaulfoir
était établidansun des bâtimentsde l'ancienhôpital de S' Nicolas,
ayant son entrée dans la rue des Brasseurs. Dans le principe, il
était rréqUtmlê pa.' des jeunes gens qui appartenaient à la bour­
geoisie nivctloise et qui étaient admis pendant la saison d'hiver,
depuis la ~, blartin jusqu'au premier jour du grand carême. Le
Ceu,allulI!édes cinq heures du matin,était entretenujusqu'a neuC
heures etdemie du soir. Passécette heure, chacunétait obligéde
se relirer chezsoi ou d'aller se coucherdansle dortoir situé au­
dessusde la placedu chauüoir. L'hèpitaldevait fournil' chaque
jour cinqcents livresde charbonde terre pour l'entrelien du feu
du Bayart, et, pour le dortoir, six.keures ou kières et trois paires
de linceuls Lous les quinze jours.
Vers le milieu du xv- siècle, des contestations Créquentes

s'élevèrent entre les administrateurs de l'hôpital et les habitués
du bayart, ceux-el prétendant qu'on ne délivrait pas la quantité
de charbon il laquelle ils avaient droit, La ville dut intervenir;
il résulte d'une sentence des échevins, de l'année 1.4ii2. qui se
trouve rapportée par Gramaye et par les archives communales,
que tous les biensde l'bôpilalservaientde garantie et de cauLion
;. l'exécutionde la charte du bayart, dont on avaitvoulu s'affran­
chir.
Le 11 novembre1453, l'administrationde la cité, pour meure

lin tant aux désordres 'lui régnaient dans le chauüoir, qu'aux
comestauons qui se produisaient a chaque instant entre les jeunes
gens du bayart et lesmaltres de l'hôpital, fil un règlement dont
il prescrivit la stricte observation.
Versle milieudu siecle dernier, le bayart n'était déja plus Iré­

queuté par des jeunes gens appartenant a la bourgeoisie.Les
habitués étaient la lie du peuple, des vagabonds, des vauriens,
des losse», ainsi qu'ils s'appelaient eux-mêmes dans un refraln
qu'ils chantaient en csœur, chaque annee, le jour de l'ouverture
du chauâoir public:

Les loss' du Baïau
F'zonts des sauts, Courç'qu'i sont binaiches!

Lei Ioss' du Baiau
Tapont leu cbapiain-baut.

Il existait une coutume chère a la jeunesse nivelloise, bien qu'il
en résultàt toujours pour elle certains désagréments : c'était de
reprendre possesston du bayart pendant quelques heures, dans la
soirée du mardi iras, En quittant un peu tard ce local, qui ne
brillait pas plus pal' sa propreteque par ce-llede Ses babitués,
les jeunes vlsüeurs emportaient. habituetlement avec eux un sou­
venir peu agréable, qui ne disparaissait que sous l'inOuence d'une
poudre dOULtoutes les vertus 86 retrouvent dans l'insecticide
Vicat. '
Le cbauffoir a été supprimé.à.Ia Révolutionfrançaise, vers

i7~ü. Le:.!7octobre17UH, l'administrationmunicipaleaccordaitau
Consel! général des hospices et secours de notre villl' I'autorrsa­
(ion de disuibuer pur parties aux pauvres citoyen. le charbon qui
se consomnuut au ba)'art,

A propos du Bayal't ou Baïau, nous avons entendu
donner un jour ce mot comme etymologie du terme
wallon bUW1L (civière SUI' Iaquelle on transporte les
morts au cuueuère). Les explications fournies à l'ap­
pui de cette opiuron uous avaient semblé assez justes:
on nous disait qu'après la fermeture du Bayart, ce
local avait servi à remiser tout ce qui concernait les
pompes fuuèbres et que tle là venait notre mot wallon
baune.

Mais un état de Iunèrailles que nous avons sous les
yeux, daté du 15 décembre 1816 et signé; « C. Meur,
directeur d'enterrement, II nous a fait douter de la
justesse de cette étymologie, que nous n'hésitons pas
à qualifier aujourd'hui de fantaisiste, Cet état porte
aux dépenses de l'enterrement 0_32cent. pour le por­
teur du baiüaua:

Nous avons d'ailleurs interrogé de vieux Nivelloist
qui nous ont déchiré n'avoir nulle souvenance du
détail l'apporté plus haut et après quelques recher­
ches, nous croyons que notre mot wallon baïau est

tout simplement proche parent du mot français bayart,
qui signifie civière.

Les engins nécessaires au service des pompes funè­
bres ne doivent jamais avoir été assez nombreux ni
assez importants pour qu'on leur ait affecté un local
spécial et il ne nous parait pas plausible d'admettre
que ce mot ait mis si peu de temps (le chauffoir ayant
él0 fermé en 1796) pour passel' non-seulement dans le
langage du peuple, mais même dans les factures d'un
croque-mort. VAS-Y-vIR,

Rébuli graphique.
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NAISSANCES.- Elisée-Joseph-ûh,Lévèque. - Jeanne­
&Iarie-Françoise-Gh.Lacroix. - Elisabeth-Agoès-Marie-Gh.
Vanpée.
bIARLI.GE.- René-Charles-Auguste-DésiréBecquel, U

ans, employéavec~I,,·ie-Gh.Penning, 26 ans, lailleuse.
escss. - Catberine-GhilJDYJonel, 65 ans, servanle,décé­

dée Rd de la Batterie. -'Julia-Joséphine-Gh. Dujacquier, i5
ans, ëconere, décédéefaubourg de Soignies.- JeanDenayer,
60 ans, vitrier, veuf de ThérèseWesterlOam, épouxde Eugé­
nie-LouiseScolas,décédéBdde la Batterie.

1 enCantau-dessousde 7 ans.

Froment les 100 kilogs, t7 ,75 francs - Seigle 13,50
- Avoine indigène, t5,00 - Escourgeon, n,50 -
Beurre, le Iii kiIog 0,00 - Œufs, les 26, 2,60_

COMMUNEDE MONSTREUX.
A louer pour le 1erMar. 1890 1

l' UN JARDIN ou CLOSIÈRE, situé au lieu dit Verte
tarte, contenant vingt-trois ares nonante cen­
tiares.

2' UN EXCELLENT PRÉ, situé au mème lieu, conte­
nant cinquante-sept ares nonante centiares.

Stuiresser au bureau du journal,

Etude de Maitre A_DELBRUYÈRE, notaire à Nivelles,

A louer pour le t" mars t890,

Une Maison avec Jardin,
sise rue Gillard-Heppe, à Nivelles, occupée par
M. Verelst.

pour le US_ptembre 1890
UN HERITAGE

sis à Baulers, avec prairies et terres le tout d'une
contenance de 7 hectares 82 ares 95 centiares, -
Occupé par Adolphe Saintes,

POUl' les conditions s'adresser en l'Etude du dit
notaire,

Madame C. BOGAERTS,
RUE AUGUSTE ORTS, 18, en racedBla liane,

-. BBl1XELJ.BS, .-

CONSOMMATIONS DE 1er CHOIX.

CHASSE.

A vendre à 3 mois, un Chiot pointer né le!6 janvier,
par Pan le chien célèbre de M, Jourez, hors de Richette
tille de Dante vainqueur du field vrials Hanovre,

Prix; HOn-aoclI.-S'adresser à M. Fauvet à
Lillois.



VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS
pour hommes, dames et enfants.

DRAPERIES ET NOUVEAUTÉS.

V. PLiSNIER·PONCELET,
GRAND'PLACE , 17, NIVELLES.

SAISOND'BIVER I889-I890.
Pardessus demi-saison pure laine depuis frs 14,75

» Moscowa doublé satin Il)1 15,00
» Beaver doublé sat=très soigné Il Il 25,00
» Chevioot et fantaisie Il Il 20,00
Il pour enfants Il Il 8,00

Costumes pour hommes » Il 15,00
» »enfants » »5,00

Pantalons » »5 00
V.tTEMENTS SUR MESURE EN DIX HEURES:
FAÇO~S G.A.RA~TIES.

CHOCOLAT.
De tous les aliments, celui qui se prête le mieux

aux falsifications, c'est le CHOCOLAT.Aussi, si vous
êtes soucieux de votre santé, vous n'emploierez plus
que les marques :

PELERIN, RUELLE & Cie
dont la pureté est garantie par la maison.

F.nveloppe rouge, les 500 grammes, fr. 1,60
» verte, » » » 1,75
» mauve,» » » 2,00
Il blanche,» » » 2,50

Boite brune, » » » 1,75
ft mauve, » » » 2,00
Il blanche, » Il » 2,50
» avec ruban, » » » 3,00

Pour les enfants, demandez le chocolat du Il Batail­
on Scolaire Il, à 50 C" la tablette de 125 grammes.
N. B. - Tous les chocolats que nous recomman­

dons portent notre marque.
DépOtchezBancart-Grégolre, ", me

de Hon., ", à. Nivelle••

~hange, fonds publics, coupons
ORDRES JE BOURSE

Commission un franc pm' mille
EDOUARDATQUET

RUE DE BRUXELLES, 18,
vend les lots de Bruxelles et d'Anvers par
douzeversements mensuels de fr. 8,60,

ANCIENNE MAISON DERNIS
Rue de Bmxelle. à Nivelle••

Vins et, Spirit,ueux
prOduI~ uaranUs purs et de provenancedirecte

LÉON VINCLAIRE-RUCLOUX
33, GRAND'PLACE, NIVELLES

Champagne Charles RIVART,Reims

CORSETS SUR MESURE.
Dessart-Hauchnmsis , rue de Soignies, 1,

(en face de la rue du Béguinage).

Nouvelle Invention

SONNERIE PNEU~IATIQUE
Remplaçant la sonnerie électrique

PLACE:!IENT A TOUT ÉTAGE

1 A L!tADONDANCE
, PATISSERIE CONFISERIE.

1

Grande spécialité d'articles chocolat, crême
et sucreries pour revendeurs. - Gros et détail.

LoUIS HAl\CART-GRÉGOIRE
Bue de l"ToUG,7, Nivelles.

Chocolat de l'Union des pâtissiers et de
toutes marques - Fabrique de couquesDinant
et Rheims - Dragées pour baptêmes - Car­
tonnages - Tartes, tourtes, gâteaux, pièces
montées - Biscuits anglais, comestibles, etc.

Vente de Parapluies et Ombrelles
Réparations et reèouvrages

A DES PRIX MODÉRÉS.

aCT. LEH ERTE JEAN ANDRIEUX
tiERRURIER·PO~LIER.BREVET~

Médaille à l'Exposition de Nivelles, 1887
FAUBOURGDE NA:\IUR, NIVELLES

fabriquant de serres, poëles, cuisinières, chas­
sis de couche, grillages, voliéres, meubles de
jardins, gradins, tables, gloriettes, poulaliers,
douches en cuivre et en fonte, fauteuils à tente
se repliant avec grande facilité (nouveau'systè­
me).

PRIX MODÉRÉS.

Dépôt de paillassons de toutes dimensions
à des prix exceptionnellement avantageux.

R. LECOMTE-CASTELLE
TAPISSIER-GARNISSEUR

", me de Soignies, Nivelle••

Papiers peints, tapis de pieds et de tables, rideaux,
stores, toiles américaines, linoléum et cuirs cirés.
Accessoires pour tout ce fi ui concerne la garni ture.
SPÉCIALITÉ DE CHAMBRESFUNÉBRES,

M.A.ISO~

R. FROMENT-ROUSSEAU
MENUISIER-ENTREPRENEUR

34, Faubourg de Namur, 34, Nivelles,
MAGASIN DE MEUBLES, GLACES & TOURNAGES.

PORTE. ET CHASSIS.
AMEUBLEMENTSD'EsTA~IINET& USTENSILESDE MÉNAGE.

Et.uves et Cul.lnlère ••

Literies, coutils, laines, flocons et voitures d'enfants.
·uollan"lllluoa ap llIa"'i,}.JI••oIUO
'sanbn"Cumaud 19 sanb!Jl;)al~ sauauuog

'al,rau
-uo.IJaJ la apaJn,lJas 'a!Jal~od ap sa~"CJAno

'S3113AIN '~ '1OIŒ111VH:) :;JO 3[lll

,A" IV9 SIO~NVH~ NOSIVW
A VENDRE OU A LOUER : ri

G~ang~, rue de Bruxelles; grande r.1
MaIson, rue S,· Anne et plusieurs ~
petites Maisons. ~

S'adresse?' à Mme Huet-Lisart, ~
r.1

=~r.1
GOUTEZ LE BON TABAC

et le. fins cigares
de .JEAN SCHOLTUS

CHAUDRONNIER ET R~TAMEUR

me des Brasseurs , 29, Nivelles.

Compagnie belge
DES

PROPRI[TAIRES R[UNIS
FONDÉEEN 1821

pour l'assurance à primes contre l'incendie,

Agent principal Fréd, WILLAME, rue de
Bruaelies à Nivelles.

Nivelles, imprimerie Maurice BERNIER


